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tion» demographique nationale. Pour ses propres demonstrations quant ä
l'evolution seculaire de la population, l'auteur revient ä la methode dejä
testee dans la premiere partie de l'ouvrage, la methode «regionalisante». II
compare, generalite par generalite, les ecarts entre les chiffres de 1700 et de
1787, dressant une carte fort neuve de l'evolution differenciee de la
population frangaise au XVIIP siecle. II faut en souligner l'originalite: ce sont
les regions les moins peuplees au depart qui accusent le plus fort taux de
croissance, et les zones de peuplement dense qui marquent le pas. Statistiques

officielles, denombrements successifs, dont on peut deduire le croit
naturel annuel pour remonter dans le temps, en degagent les profus: «somno-
lence demographique» ici, lä croissances accderees; mouvante geographie.
C'est sur ces bases neuves seulement que peut s'engager la discussion sur
le sens, sur les sens d'une revolution demographique et sur le fameux
rapport entre la population et les subsistances.

Cet ouvrage, niant tonte revolution, jaugeant chaque phenomene dans un
eclairage neuf et plus realiste, apparait comme veritablement revolutionnaire.

Le courage des remises en question, la disponibilite d'esprit et les
seduisantes audaces de Fimagination, constamment balancees par Fhon-
netete et la lucidite, sont les tres belles qualites de Michel Morineau. Nous
lui sommes reconnaissants d'avoir utilise, dans cette mise au point, le burin
du graveur plutot que le pinceau de Faquarelliste.

Berne Biatrice Veyrassat

Maurice Agulhon, La Ripublique au village (Les populations du Var, de
la Rivolution ä la Seconde Ripublique). Paris, Plön, 1970. In-8°, 543 p.
(«Civilisations et mentahtes», collection dirigee par Philippe Aries et
Robert Mandrou).

Comment un departement tel que le Var, royahste en 1814-1815, est-il
devenu republicain «rouge» en 1848? Pourquoi ses populations, conserva-
trices au debut de la Restauration, ont-elles, quelque vingt-cinq ans plus
tard, fourni Fessentiel de ses troupes ä Finsurrection qui tenta vainement
de defendre la Republique, au lendemain du coup d'Etat, en decembre
1851? Telles sont les questions auxquelles tente de repondre l'ouvrage de
M. Agulhon. II s'agit, en fait, d'une partie de la these soutenue par l'auteur

en 1969, et intitulee alors: «Un mouvement populaire au temps de
1848. Histoire des populations du Var dans la premiere moitie du XIXe
siecle». La partie parallde, consacree ä l'evolution de la population ouvriere
dans le centre industriel que constituait le port de Toulon, et l'etude
prealable, sur «La societe et la vie sociale en Provence interieure au lendemain
de la Revolution», forment la matiere de deux autres volumes, eux aussi
parus. Autre prealable, au XVIII6 siecle: le livre de l'auteur intitule: «Peni-
tents et francs-magons de l'ancienne Provence». C'est dire que cette etude
des campagnes varoises s'insere dans un vaste ensemble de recherches et
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qu'elle temoigne d'une connaissance approfondie de tout ce qui concerne
la region.

Malheureusement, disons-le tout de suite bien qu'il s'agisse d'un defaut
mineur, le mode de publication choisi (ou impose) n'est pas sans incon-

venients; en effet, on sent bien ä la lecture du hvre, qu'il n'a pas ete congu
comme un tout, se süffisant ä lui-meme; les renvois aux autres ouvrages
sont nombreux et parfois genants. Trop d'allusions aussi, de recits supposes
bien connus du lecteur parce qu'ils ont fait l'objet d'un article de revue
ou d'un opuscule paru au debut du siecle... On comprend la repugnance
du chercheur ä resumer une nouvelle fois des evenements maintes fois

racontes; mais ä ne point le faire, on risque parfois de derouter le lecteur

non specialise, ce qui est d'autant plus regrettable que, par ailleurs, le

livre se lit aisement et que la clarte de ses pages permet ä chacun d'en

apprecier la tres grande richesse. Richesse qui n'est pas seulement celle de

la documentation, impressionnante par son ampleur et sa variete, par le soin

avec lequel l'auteur etablit, selon les regles les plus solides de la critique
historique, le deroulement exact de ces mille petits evenements, de ces innom-
brables faits concrets qui illustrent son expose, mais richesse, aussi et
surtout, de la problematique, des interpretations proposees, des reflexions
suscitees, toutes fondees sur les sources et soigneusement etayees par le

document. Un maitre livre de l'histoire sociale du XIXe siecle frangais, ä

mettre ä cöte de la these de Ph. Vigier sur la seconde Republique dans

la region alpine qu'il complete heureusement non seulement par l'etude d'une

region voisine, mais aussi par un eclairage quelque peu different.

Dans une premide partie, M. Agulhon se livre ä un recensement
systematique des lüttes paysannes de 1815 ä 1848. Conflits relatifs aux tradition-
nels droits d'usage sur les bois, qui opposent les villageois ä l'Etat, au noble

et, parfois, au bourgeois; conflits relatifs ä l'eau, qui dressent la
communaute rurale contre le gros proprietaire et Fusager industriel, brusques
flambees de colere contre le monopole de quelque meunier ou le prix exige

au moulin ä huile, tous ces mouvements contribuent ä creer un etat d'esprit
et marqueront profondement la conscience collective. Si, en dehors des

mauvaises annees, l'impöt direct ne suscite gude de plaintes, il n'en va pas
de meme des taxes qui frappent le vin; Fhostilite ä l'egard des fameux
«droits reunis» est generale et la deception de les voü maintenus apres la
Revolution de Juillet dechainera la fureur populaire (exactement comme en

1814, lorsque la chute de Napoleon avait suscite le meme espoü). Apres
cette flambee de colere, le pouvoir essaya d'assujettü ä l'impöt les

nombreuses associations privees constituees sous le nom de «chambrees», ce qui
fit rebondü le conflit. Mais la haine contre le fisc conduit facilement ä

l'opposition systematique ä l'egard de toutes les formes de pouvoir; aussi,

consciente de cela, l'administration renonga-t-elle bientöt ä son projet.

L'analyse du mouvement ouvrier qui nait chez les bouchonniers du mas-

sif des Maures constitue sans doute le sommet de cette premiere partie.
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De tradition republicaine depuis la Revolution, la region connait un
remarquable essor industriel du ä l'exploitation du liege. Entre la nouvelle classe
des fabricants et les ouvriers eclate un conflit de salaire en 1836. Cependant
les notables ne fönt pas bloc avec le patronat, qui est d'ailleurs loin d'dre
uni; les legitimistes soutiennent et protegent les ouvriers contre la classe
moyenne libdale. Mais, de 1836 ä 1848, va s'operer un veritable retourne-
ment du front socio-politique. Bien que les caisses de secours ouvrides soient
enracinees dans la tradition catholique, leurs membres vont evoluer et
adhder au republicanisme, transmis par certains fabricants restes proches
de leurs origines et, surtout, par des fils de fabricants envoyes ä l'universite.
Si la tradition locale de gauche avait pousse les pdes vers le juste miheu de
la monarchie de Juihet, ehe conduisait logiquement leurs fils, enclins ä l'ideologie

pure de par leur condition d'dudiants, vers la republique radicale. Ce
sont eux qui ont, sinon provoque, tout au moins facilite l'evolution vers la
gauche du mouvement ouvrier spontane, evitant ainsi que ne se perpdue
une Situation de type vendeen. Les patrons ayant, de leur cöte, glisse vers
la droite, le front des lüttes sociales et politiques sera completement in-
verse quand eclatera la revolution, en 1848.

Dans une deuxieme partie, consacree au processus de la prise de
conscience, l'auteur s'attache tout d'abord aux dements complexes de la renaissance

folklorique; la force et la spontandte de cette vie populaire, sa plas-
ticite la rendent souvent suspecte aux autorites, car ses manifestations
peuvent facilement prendre une tournure politique. Si le peuple temoigne
encore d'une tres grande religiosite, confinant ä la superstition, les premiers
ebranlements apparaissent dans la piete traditionnelle, et ils sont souvent
donnes par l'Eglise elle-meme. L'hostilite politique ä l'egard du clerge,
demeure legitimiste, Fimmoralite des pretres italiens, alors fort nombreux, des
mesures ä Fencontre de eures jansenistes fort populaires, le rigorisme de
l'Eglise qui tonne contre les deviations folkloriques de la devotion, contre
les fetes et les manifestations traditionnelles de la vie populaire, tout cela
tend ä creuser le fosse entre le petit peuple et la hierarchie. Toute une
part de la religiosite populaire, ne trouvant plus satisfaction dans le
catholicisme, va dre captee par le mouvement democratique.

Ce qui sera dderminant dans la prise de conscience des masses
populaires, ce sera Fdargissement de leur horizon culturel, dargissement du pour
une large part ä Fimitation intersociale; ce phenomene est d'autant plus
marque que la Provence, avec ses grosses communes concentrees, ses villages
urbains, place le bourgeois sous les yeux de la population rurale qui Fadmire
plus pour sa culture et sa dignite que pour sa richesse. Autre phenomene
d'imitation intersociale: le grand essor de la sociabilite populaüe, qui s'inscrit
dans une tradition remontant au dix-huitieme siecle et que favorise l'essor du
mutualisme encourage par le pouvoir. A l'exemple des loges et des cercles
bourgeois, prolüere, chez les artisans puis chez les paysans, une nouvelle
forme d'association: la «chambree». On s'y reunit entre hommes pour boire,
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jouer, discuter. Et ces innombrables chambrees vont creer, dans le peuple,
un esprit democratique latent, beaueoup plus important encore que l'apprentissage

des idees nouvelles sous l'influence de quelques notables1. Car Fin-
fluence de ceux-ci demeure immense; ce sont eux qui donnent les emplois,
administrent, protegent, assistent. Par leur comportement, certains reussis-

sent ä abolü la distance sociale, ce qui leur vaut alors une popularite
extraordinaire; mais ils sont l'exception.

On ne suivra pas l'auteur dans Fdude qu'il fait de la deuxieme
Republique; on se bornera ä insister sur une question mdhodologique qui nous
parait essentielle. Comme l'ont montre les exemples cites plus haut, une
dude sdieuse des classes populaires ne peut se faire sans tenir compte de

leurs relations avec les autres classes et avec l'ensemble du pays. Ce sont
ces relations qui, pour la pdiode de 1848 ä 1851, expliquent les reactions
diffdentes des villages; lä oü l'ancienne aristocratie a survecu et garde son

influence, se maintiennent des majorites Manches; lä oü eile a conserve ses

proprides sans resider, les paysans, au contraire, se raüient ä la «Republique

rouge». Ailleurs, c'est la tradition republicaine de la bourgeoisie qui a
ouvert la breche et permis l'evolution des masses populaires vers la gauche,

provoquant par la suite, chez cette meme bourgeoisie, une reaction en sens

oppose.
Au sein meme du camp democrate-socialiste, les rapports de classe sont

complexes et sont ä l'origine des equivoques entretenues autour de Finsurrection

de decembre 1851. En effet, si accord il y a quant au but - la
Republique democratique et sociale -, il y a desaccord fondamental quant aux
ddais et aux modalites de son instauration. Pour les plus legalistes, parmi
lesquels il faut compter les notables republicains, il s'agit tout d'abord de

rdablir le statu quo et de se borner ä restituer le suffrage universel aboli par
la loi de 1850; il suffira ensuite d'attendre les elections regulides de 1852

qui verront infailliblement la victoire de la Montagne. Mais, pour les plus
frustres des insurges, l'exercice de la ddnoeratie sociale devait commencer
immediatement et le soulevement republicain n'dait, pour eux, que la suite
des revoltes sociales primitives des annees antdieures. D'oü la tension, au
sein de Finsurrection, entre une spontandte populaire qui s'engage tout
naturellement dans la voie des anciens conflits, tendant ainsi ä echapper
au controle des cadres plus politises, et le legalisme republicain de ces

derniers. Deux niveaux de culture politique, en somme, dont la fusion n'est
qu'ebauchee et ne se realisera que sous la troisieme Republique, quand la
structure egalitaire, democratique, aura definitivement remplace la structure

1 Sur les problemes poses par cette institution populaire, on lira avec profit l'article
de M. Aguehon, «Les chambrees en Basse-Provence: histoire et ethnologie», in Bevue

historique (avril-juin 1971, pp. 337-368), qui precise le sens de son analyse, ä propos de

l'interpretation qu'avait donnee du phenomene une ethnologue: Lucienne A. Boubin,
Ghambrettes des Provencaux. Une maison des hommes en Mediterrannee occidentale

(Paris 1970).

659



ä patronage, verticale. Cette Substitution ne se fera pas directement, mais
par l'intermediaüe de ce «patronage democratique» qui a si souvent ete la
caractdistique de la deuxieme republique dans les campagnes.

Geneve Marc Vuilleumier

Jean Tulard, Bibliographie critique des Mimoires sur le Consulat et l'Empire
icrits ou traduits en francais. Geneve-Paris, Librairie Droz, 1971. In-8°,
XIV/184 p.

L'auteur mdite la reconnaissance des historiens de la pdiode
napoleonienne pour la qualite du travail qu'il leur fournit.

Apres sept pages d'introduotion qui expliquent les variations dans la
produetion des memoües durant ces cent cinquante dernides annees, la
valeur de ces ecrits et le credit qu'il faut leur accorder, M. Jean Tulard
bibliographie, d'une fagon presque toujours meticuleuse, un peu plus de huit
cents titres enumdes sous 794 numeros.

Un index de six pages, dabli en fonction des centres d'interet des
memoires repertories, complde heureusement le volume.

Si l'on voulait absolument reprendre M. Tulard, on pourrait le taquiner
sur quelques broutilles, telles certaines identifications chronologiques incom-
pldes, ou erronees, ou parfois inexistantes, et sur quelques lapsus typogra-
phiques: ainsi, p. 16, n» 70; p. 149, n° 678; p. 156, n° 710 bis.

Puisque M. Tulard ecrit dans la derniere partie de sa preface: «La liste
qui est publiee ici ne se prdend pas exhaustive et nous remercions par
avance le lecteur qui voudra bien nous en signaler les lacunes», nous pre-
nons la liberte de relever quelques oublis que la consultation de nos
fiches nous fait apparaitre.

Ainsi en est-il des Voyages des frdes Bacheville (Paris, 1822); des
Souvenirs du grenadier Alexandre-Pierre Barginet parus ä la meme epoque; du
recit de Bdenger sur le retour de Napoleon ä Grenoble, le 8 mars 1815
(Grenoble, 1866); du Precis de ce qui s'est passi en 1815..., par le comte Rene
de Bernis (Nimes, 1818); des trois volumes de documents et de reflexions de
Louis Bonaparte, parus en 1820; de la relation de la bataiUe de Marengo,
due au gendal Alexandre Berthier (Paris, 1805); des deux volumes de
Mimoires du due Des Cars (Paris, 1890); des Memoires et Souvenirs d'Edmond
Bire (Paris, 1894-1898); des Trois mois de Napolion..., de J.-B.-J. Breton
de la Martinide (Paris, 1815); de l'Histoire de la campagne de 1800..., ecrite
par M. de Bulow, alors employe ä l'etat-major de l'armee impdiale; des
Souvenirs de Championnet publies en 1904; et, pour ne point depasser la
troisieme lettre de l'alphabet, des Traditions et Souvenirs d'A.-F.-M. Colbert
(Paris, 1882) qu'il n'aurait peut-etre pas ete superflu de mentionner.

Quant aux memoires et souvenüs ecrits par des ressortissants helvdiques,
les lacunes sont assez nombreuses. M. Tulard aurait pu les eviter en Consultant,

pour chacun des cantons, le chapitre Historiographie qui leur est con-
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